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BONIMENT

Faire une chose nette, csrré'e, défini- ]
tive, déterminée et .positive,, est parait il
ce qu'il ,y a de plus malaisé au monde ;
pour upe assemblée de législateurs.

Ce malheureux service obligatoire qui
i devait 'être l'essence, le suc, la meëlle de
.lia nouvelle loi sur l'armée ;

Ce service obligatoire que tout le mon-
de accepte en principe, que le duc d'Au-
diffret Pasquier faisait acclamer il y a six
semaines comme une école de régénéra-
tion patiôtique ;

Ce service obligitoire qui est le plus
sacré des impôts, l'impôt du sang,—se voit
écorné, ébréché, mutilé, de jour en jour
par les exceptions , les réticences, les
exemptions, tes sursis d'appel, fetc ;

Il se décompose, il j'égrène, il s'en va
en miettes, encore un ou deux articles
Iflou 23, et Je service obligatoire aura

I vécu,— on ne le trouvera nulle part. I
test la vieille histoire du chirurgien

jw après avoir charcuté son malade de la
belle façan se voyait demander par son
interne: quel morceau faut il remettre
tes le lit ?

Nous aussi nous pourrons demander à
'assemblée : quel morceau de votre loi
consacre le service obligatoire?

Lersqae cette loi aura passé dans le i
wninoir des si, des cas, det pourtant, des ;
^pendant, et des néanmoins dont elle se !
'oiîve uénssée, sincèrement ou'en reste- !
HA ? ]

Voyons, comptons sur nos doigts.
|< gagemenls volontaires d'un an pour

I les jeunes gens qui se destinent aux pre- j
I fessons dit* s libérales- —tt d'une ;

Exemption jour tes jeunes gens qui
i contractent des engagements décennairts
1 avee l'université : et de dt ux ;

Exemption pour les professeurs des ins •
I titutions nationales et des sourds-muets:

et de trois ;
Exemption pour las élèves ds lesole

dite des jeunes langues et /es élèves pen-
sionnaires de l'Ésois des Chartes : et de I
quatre;

Exemption pouries roe-.obres et novi- I
ces dev écok-s rcongregi justes : et de !
cinq;

Exemption pour les élèves écclésiasli- |
ques qui se consacrent aux cultes salariés g
par l'Etat: c* de' six;

! Exemption ou sursis d'appel à raison 1
de 4 p. iOO pour les jeunes gens qui jus- 1
tifieront èîre nécessaires à la culture du I
domaine de leurs parents ou à i'exploi I
tation de leur industrie : et de sept;

Enfin, exemption pour les individus I
i condamnés par la justice criminelle : et I
I de huit ; • "
I Et nous en oublions peut èire, et nous
J ne parlons ni des soutiens de familles, ni
I des fils aines de veuves fortunées ou non. I
i Et on appelle cela le service obigatoire? I

Ua enfant comprendrait que ces cas 1
| multipliés d'exemptions deviendront un I
I champ d'il trigues, de compétitions, de I
I luttes et d'anirnosités *, ce sera une course I
i au clocher, une presse, une bousculade I
I vers ces portas de sortie ménagées saur- 1
\ noisement à l'angle de chaque anicle.
i Chaque .défaillance , chaque lâcheté, 1

chaque égeïsme s'y précip.tera pours'é-. ]
| chapper eeûte que coûte. I

L*s paysans qui n'aurrnt pu faire a 1-
imitre leurs fils dans les 4 0,0 de l'article
23, les pousseront dans les séminaires

j ou dans les éwles des frères, encombrant
ainsi r,os villes et nos villages, de prêtres
et de congréganites dont l'unique voca-
tion est de ne passe faire soldats, et qui
grossiront ensuite le co dirigent des im-
moralités religieuses et des attentats à la
pudeur.

| Il &e trouvera même des coquins qui
aipîercHît mieux voler et passer six mois

! dans une maison centrale que cinq ans
rsuus les drapeaux.

La nature humaine est malheureuse -
| ment alflge'e d* couardises, de vices et
| de dégradations intimes auxquels des lé-
gislateurs tant soit peu moralistes ne de
vraient jamais laisser une pareille prime.

Comment, les gredios seraient exenap- !
tes de droit du service militaire, ils au-
raient ce rareavantage detroquerquelques
mois de prison contre plusieursannées de
régiment pendant lesquelles, les honnêtes
geis subiraient la dure existence du sol
dat et se plieraient aux exigences de la
discipline.

Mais c'est tout bénéfice pour les gredins.
L'armée ne doit pas êirt une succur-

sale du bagne, s'est écrié un générai dans
un mouvement de lyrisme.

Sans doute, et personne n'est plus ja-
loux que nous de l'honorabilité qui doit
s'attacher au noble méfier de servir son
pays;

Seulement, n'existe t il pss: certains
services cù les repris de justice pourraient
être utilisés sans souiller de leur contact
leurs camarades honnêtes ?

i Les travaux manuels, les routes, les

constructions de fous genres, —n'y a t il
pas dans cette voie un exutoire tout
trouvé pour IFS membres tarés de la jeu-
nesse française?

Si on le voulait bien, avec un peu de
'ogiqueet(;eréilr'xion, personne en Franca
n échapperait à celtet-bligition de service
qui doit être la règle inflexible imposée à
toutes les défaillances et à toutts les iâ-

I
çheiés.

L'organisai ion militaire comporte une
mu tiphcité et une variété d'emplois où
chacun peut trouver place, même Je» im-
potents, même les infirmes, même les
beâteux, les borgnes, les bancals ou les
bossus.

L'habillement, la chaussure, la nourri-
ture, lei bureaux, les ambulances : — les
occupations ne manquent pas, et il n'est

S pas inii pensable d'être taMé en Hercule
i pour coudre un pantalon ou de pouvoir
! féru dix kilomètres à l'heure pour confec-
! tiorner une addition ou faire un panse-
I ment.

Oui, si on la voulait bien, mais voilà,
! on ne le veut pas !
I M. Tbiers, qui fait le désintéressé et
| joue au renoncement de ses convretions,

I
est plus que jamais attaché, fi&é, coLé à sa
loi de 1832.

Adr.it compère et rusé matois dans
I toutes ces intrigues, ces manipulations*
i ces travaux souterrains de Commissions,
i glis.ant, intitulant, persuasif, —scus cou-
I leur de se ralier au principe du service 1

I obligatoire', ce pett bonhomme routinier
:' et lêtu l'a entouré de telles broussailles,
| l'a enchevêtré dans «ne telle compli tation
l de mailles et de.résfaux qua l'infortuné
» principe ne peut remuer ïà pied, ni patte.
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88 demi». PMS0Qtl»ï«s et las événements de ?ers teaP» défileront do^at Us lecteurs "

avec leur physionomie exacte,, leur signification
précise', et si notre dictionnaire sert à appresdre
quelque ehose ou à ne pas tout oublier, nous
n'aurons pas absolument perdu notre temps.

A.

AIin£$at!on , s. f. — Très peu employé
; dsns b pi aiique. Se prononce quel iD.efois dans lesdfa-

cotirsmai* on bi lo rencontre pas silieurs.
Abrogat'oia, s. f. '-- ÂctioD d'annuler nne

 loi, soit en totalité, soit en partie. Exercice iavori
des go.ivemet'ïents nouVéaai et dss législateurs

; cjui succèdent à d*aatres.
j Les abrogations sont toujours très nombreuses,

ce qui tendrait à prouver la mauvaise q.wlîté ou la
cotif -ciion dét"ectuou.»e do la plupart des lois aui-
qu<'llts nous obéissons.

Il serait trop long d'indiquer à cette place tous
tf s 4es lois ou aM'des de lois abrogés depuis le
m«is de juillet 1870 : ces abrogations figureront à
leur rang spécial.

Mentionnons toutefois à titre ds curiosité otd'ex •
: cép'tioa une loi qui n'a jamoi» é.é abrogea : la loi

du plus fort.
i Absinthe, s. f. — L'quecr verse qui a joué

uurôii»n*fasied'm nos.désastresmilitaircs parsuite
de l'abrutissement causé par elle sur le cerveau et
l'intelligence d'un trop gr»n:l nombre d'officiers

! français" qui en faisaient un usage, immodéré.
j Pour plusieurs de ces messieurs , Pinstruetioa,
; rétaie, la stratégie «t la géographie é'aient rempla-
I cm par l'âbsiathe le ma nu et i'absiniha Se soir.
I En punition de sesmétos, l'absiiithe a **té frap-
\ pée d'un impôt aonsidétabla qui l'oblige à cjutri-
! b-ier à la réparation des désastres auxquels éile
f n'est pas ttr>iBgère.
j Sa puissance »n a été ébranlée, mais non com-
I plètament détruite.

Si an certain nombre . d'offr-siers français ne

I prennent plus l'absinthe la matin, ils la prennent
f toujours le soir.

Abstention, s, f. — Système politique à
I Pns'«jjéde8 gens ememis du dérasgem-nt et qu'ef- ]
I fra^e i» latiguode porter un b.Hetia de vola» ]
1 L'abstention qui témoigne é?idemm»nt d'un ter- '
| Uin troubie ou du moins d'une faiblesse accentuée :

I dans les facultés mentales du sujet, a fait depuis ;
| diux ans des progrès eicessive-tueut rapides. !
I Da maiad'e i'itb.-tcntion a d^g'nété en épidémie. ]
I Oa a vu dans plusieurs villes des exemples trap- |
f pauts do Cette contagion dont le principal mcoufô- |
1 nient o,-t de laisser les malheureai qui en sont at- I
f teints à la mai ci des enipuiques, des chatlatans et
I des farceurs do tout jjen4.;
I Abstentionnistes, s. m. — ScCte des indi- •
1 vid.iSqui prauqu(ntr«b'tetitiôrj.
I Les sbstrni'onn!>tesq-ai,se comptant par milliers
| oat érigé en principe que le meilleur système pour
| avaucer étiit de ne pas faire un pa?", que le moyen
| in'a llib a d'éviter la chutsd'une chem née était de i
1 se mettre dessous, qu'enfin la vraie raauière de faire
1 de la politique sérieuse était de rester chez soi.
I La sig-w panii ulier et carac éiistique de la
i grand* secte des abstentiounis.ttss es! qu'ils crient

.plus fort que tous les .'mires, qnils pou«sant des la-
mentations plus déchirantes . qua leurs voisins,
qu-and la chemmè* tes éciasa et quand la politique
tomba dans le gâchis.

Aeniiétu-e. -— Compagnie de quaranta hom-
mes de leuresoù onaersçoit.qu'îdesliommss politi-
ques. Bornée à CAS deux d* rnières années l'histoire
de l'Acadé/aie peut se. ré*urûe.r en deux mois ou
plu ôt eu dsux noms : 1870 : — Emile Olhvkr.
1872 : — Due d'Aumale.

A«shiiSe. Nom d'an héros d' Ho :nèr« célèbre
par sa bravoura, et prénom du maréchal B Azaine.
(Voysz ce nota.)

Acclamation, s. f. — Façon d'exprimer l'en-
thoasia>me, dont on a beaucoup «busé et qu'on a

1 mêœeessayé d'érigsr en système politique : le vote
; par acclamations.
| Ce genre de vote n'est plus une questioa de voix,
j c'est une question de gosier. '
| La victoire est à celui qui cria le plus fort.

Il est inutile d'insister beaucoup sur les incon-
• vénitûts sérieux de ce modo d'élection qui n'exige
i d'autres capacités qu'une capacité de poumons et de
; larynx.
jj L'acclamation peut se produire aisément par
| cinquante individus doués de cordes vocales solides,
i et dirigO' avec ensemble.
| Le candidat grimpe sur un balcon, sur une es-
j traie ou sur ou tonneau, et les cinquante partisans
[ vocifèrent : Vive Machia!
I Peu importe qu'à côté, de ces c>nquanta bratt-
|. lards se uouvtut dix mille gens tranquilles qui na
1 disent tien : tant pis pour eux. L'élection est con-
I somojéa

f L'acclamation peut s'appliquer également à la
j jostica, à l'sdmmistrat'oi), aux finsnees, et à tous
i les acies quelconques d'un gon«ernemerjt.
! Parmi les exemples nombreux de la politique
i d accîauiat m, nous citerons:

I L'élection du cuoven Métra comme général en
"I «hef de la garda nationale de Lyon: cent sfcixsntfc-
i dix choristes, •

? La nosmination da « géoér 4 » C'useret comme
I généra issime de toutes les forc«s da M.di : quairc-
I viagte aboyeurs dont nu russe, Ve sieur BAouoine,

et plusieurs agtnts bonapartistes : les stears Albert
j Rieîj«ril «t BiSteliCi.

L'assassinat du commandant Arnaud : conseil
| de gm-rre nommé par les acclamations de soixante
f.miscj-abies parmi lesquels huit on dix gamins et
! autant de mégères.

I Assassinat d<is généraux Lecomte et Clément
! Thomas : acclamations da trente gardes nationaux
| ivres.

! L'acclamation substitue au gotnernemsnt da la
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Sila durée da service actif est mainte nue ! |j

à cinq ans, ce sera le dernier coup, I'iné- I .

galité deviendra plûw frappante, plus ini- 1 i

que et plu? révoltante que jamais. i

E« emptiorir complète et gratuite pour

les uns. / j

Six mois pouries autres. j

Un an pour ceux ci. <

Sursis d'appel pour ceux-l^j

Cinq ané pour les dejniens.

Tel est le tabl au disparate tt bizarre

qup nous présentera une loi qui a la pré- <

temion d'être une loi de ju'lica et d'éga-

lité, une loi-^^ service obligatoire.

C»tte nation armée que demandent

tous les esr.rits libéraux *t patriotes, de-

vif radra toutrlrnpleTfjent l'armée perma-

nefite d'autrefois avec ses exceptions, ses ;

int'ibîues, ses corruptions et ses abus.

Nofy auran«l»it dsux réfolutions , su-

bi troi^'ierres cr%les, apporté b dicta-

ture d'anfaventiirieiggriéprisijb  «, sucom-
. b4 sots les d4s^strâj' répétés duad^nva-

sioi harbarq,;^.',.
Et ces ternb'es 'efons nous auront

g,er 'i à «moi ? à recuer ai qua a île aas,
s reprendre notre petit t*a n-train, notre

petit trot de nuré de 1832 !!

0 Di-^u des armées vous qu'an invoque

si sinent à droite de l'A semblée, mais

qifi répond» z si ptsH ;

0 Dieu des armées, de grâce écoutez

les prières de nos législateurs en détresse,

,d;iianez descendre sur eux. éclairer leur

inîe licence, dissiper les ténèbres qui obs-

curcissent leurs cerveaux;

Ne les lai' ?ez pas patauger p^us long-

te :r ps dans l'ornière où ils s'embourbent;

O Dieu d«s armées, vous qui devez

conni ître le secret d'une bonne organisa-

tion militaire, vous qui n igrjorez pas ce

que c'est que le service ob igutoire, vous

qui ê es plus babile que M. Tniers, meil-

leur général que M. de Cissey, plus îogi

que que M. de Chasseloup Lsubat et plus

sérieux que le général du Temple, n'a-

bandonnez pas vos filées dans l'embarras,

délivrez-nous de leurs erreurs, et ne nous

laissez pas succomber sous le poids de

leurs ii. consécnieaces et da leurs mala-

dresses !
Jacques BARBIE»

La discipline

Suivant une locution familière, le colonel
Denfert a « mis cuire » lorsqu'il a prononcé son
discours un peu entortillé sur la discipline mi-
litaire.

Saas parler de l'algarade du vieux bonhomme
qui « s'appelle modestement Ctiangarnier » de
toutes parts se sont élevées des clameurs iudi-

mées, et les feuilles monarchistes ont fait feu )
le leurs six colonnes contre un officier qui se
lermettait de penser que l'obéissance passive
l'était pas le dernier mot, l'idéal d'une réorga-

lisatiou militaire.
Il s'en est fallu de très-peu que le défenseur

le, Belfort ce lût traité publiquement de péue-
ems et en chef chant bien on trouverait proba-
bemeul l'épituèt- déposée daos quelque coin
l'une correspondance St Chéron.

. Et cependan nous ne voyous pasqu'il y eûtde
quoi tant s'exclamer à propos d'uae opinion aussi
raisonnable, qui consiste sim- leuient .à substi-
tut-r autant que, possible l'autorité morale du

chef à sou autorité effective.
Aucun homme sensé ne peut songer à de" truire

la d.scipliif} dausi'année, à supprimer l'obéis-
sance «tu soldat envers son eiiei, à convertir la
pioupiou et une bayoune-tte intelligente q '1
touî nçta iéie. à droite si on lui c«mu'iande tête
à gauche* ct^jui ejâlameia une longue discus-
sion avec son caporal avant d'aller relever son
camarade de faction.

'Scul#iu'«i, il existe plusieurs manières d'im-

poser l'obéissance âtîx soîdàts :
D abord ia fusillade,
hu-uite la schtagae e>. les coups de canne,
Après, la prison, la salie de podee, etc.,
Enfin l'autorité morale.
Quel est Je meilleur, le plus efficace de ces

divers moyens?
Physiquement, brutalement c'est la fusillade,

pu squetie ipsptre la crainte la plus forte.
Philosophiquement, intellectuellement, c'est

l'autorité morale qui s'appuie non sur une
crainte passagère, momentanée et matérielle,
telle que peuveut la ressentir les animaux, mais
sur une influence rationnée, réfléchie, logique,,
telie qu'on doit l'attendre d'un èlre pensant et
iultlligeiit.

Est-ce donc une grande faute, ime erreur
grossière, ou« opinion pendable de chercher à
obteuir la discipline par ce dernier moyen plu-
tôt que par le premier ?

Est ce don • une sottise monstrueuse que de
s'efforcer a élever le sentiment "des responsa-
bilités et des devoirs au dessus du niveau de la
brute qui ne s'aperçoit que des sensations phy-
siques ou de l'anima! qui tremb.e devant une
canne ou une cravache?

Quaud ou supprima la schlagus et le bâton
dans l'armée française comme attentatoires à la
digmié humaine, il se rencontra certainement
quelque thaugarnier pour crier à 1 abomination
de la désolation, pour soutenir que sans le bâton
l'année était perdue, l'autorité hiérarchique
compromise, la discipline ruinée.

Aujourd'hui, il ne s'agit pas de supprimer
comp élément les peiaes édictées par le co'ie
mai' aire, d'enlever â la discipline une sanction
nécessaire et indispensable, il s'agit simplement
d'accentuer f autorité morale du chef sur ses
soldats, d'arriver à ce qu'il soit obéi et respecté
nou parce qu'il a le droit d'infl ger quinze jours
de salle de p\ lice —mais simplement parce qu'il
est digne de respect et d'obéissance.

Toute la question est là , et il faut être
singulièrement Ctiangarnier poiir prétendre que
cette théorie est une théorie destructive de la
discipline militaire.

It est indiscutable au contraire que plus l'o-
béissance passive disparaîtra devant l'obéissance
raisouuee, logique et conscb nte, plus ia disci-
pline militaire approchera de la perieciion.

L'officier qui punit le plus dans un régiment
est-il le plus respecté et ie plus obéi ?

Consultez le premier troupier venu et il vous
répondra : non.

Combien de fois , au contraire, u'avons-nons |
pas entendu dire à Dumanet, parlant de son
capitaine ou de son colonel : Ceiui-là neus le

suivrions au diable !
Pourquoi? Parce que Dumanet le connaît

brave, habile, capable, parce qu'il exerce sur
ses hommes cette autorité morale cent fois plus
puissant»* et plus elficace que tontes les salles de
police drf monde, celte autorité morale qui est
l'oppesfte de l'obéissance passive.

[Maintenant, pour arriver à cet ascendant ia-
telleciuel dégagé de tout sentiment de frayeur
vulgaire, p«ur obtenir cette confiance du soldat f
dans son chef, il faut que tesoidat sente chez ce f
chef non pas seulement uue supériorité hiêrar- j
ch que, non pas une supériorité de galens ou
dVpatilettes, mais uae supériorité réelle et po-
sitive. *

On ne se doule pas assez de la somme de con-
sidération, de respect et d'obûi»sance qu'on
peut obtenir sans gros mois, sans jurons, sans
punitions, gràee à cette simple réfî xion inspi-
rée à un subordonné : Il en sait plus long que
moi t

Qu'on ne l'oublie pas, l'obéissance est une
question d'officiers plutôt qu'uue-.question de
soldats, la discipline une mtestioH^a'aseendant
moral pluiôt qu'une question de salle de po-

lice.
Le soldat obéira toujours au chef qu'il croira

capable de le bien conduire , il lui obéira avsc
une soumission, un empressement qu'en de-
manderait vainement aux sévérités les plus ri-
goureuses des lois martiales.

Certes, depuis Cftte dernière guerre, la disci-
pline mil taire a reçu de seiieuses atteinte? ,
mais .«avez-vous qui lui a posté les plus rudes
coups?

Ce sont les guerriers d'antichambre qui con-
duisaient nos régimeuts à des boucheries inu-
tiles.

Ce sont les généraux qui se sauvaient à For-
bish, qui capitulaient à Sedan, qui livraieut
Mrtz, qui étalaient devant l'armée stupéfaite et
indignée le spectacle de leurs incuries et de
leurs couardises.

Ce sont ces ânes conduisant des liens , tels
qu'on les repieseata.it dans les caricatures
prussiennes.

Voi à les plus dangereux ennemis de la disci-
pline militaire : ils se nomment Lcbœuf, Fros-
sard, Bazsine, etc., et le « modeste » Changar-
nier aurat raison da les interpeller et de les
menaeer du poing.

Quant aux trop rares officiers qui ont su con-
server quelque prestige à uetré drapeau, pré-
server l'houbenr frança's d'une derrière boute,
au lieu de les accuser, et de les huer,
il faut les salusr, les saluer très - b:js , car
si le sentiment de la discipline et de l'obéis-
sance existe encore dans l'armée , e'esl à eux
qu'on le doit à eux dont la conduite et les actes
persuadent encore aux soldats qu'ils n'ont pas à
leur tète que des imbéciles ou des traîtres.

Jïiiâz«BmaK«BréE^

Les reporters parisiens

Lyon a eu la privilège cette semaine de fournir
une abondante copie aux journaux parisiens qui,
à l'occasion de l'ouverture de l'Eïposition, nous
ont expédié bon nombre de leur» reporters ordi-
naires.

Ma heureusement, les feuilles de la capitale ont
généralement peu de chance avec notre Mille, sous
le rapport des informations. On se souvient encore

des étonnantes nouvelles enregistrées P»n
notre sujet par le Figaro, le Gantois Pat^i
nal e( autres : les émeutes quotidiennes u '"r.
civile f n permanence, le sas g à pleine jL i g"("«
rai Bonrlnki coupant les rontes pQap .' !'" è%\
bandes do Midi, etc. airèier )„

Celle foi-, les informations de nos couftii
tout aussi exactes, quoique moins effraya, s°lt

Décidément, le climst de Lyon ne vaut • '
rédacteurs parisiens et leur vue se trot h|

Il8n
 ̂  '

barqusnt ici, à moins que le souvenir deu ^
de septembre dernier ne les émeuve encore e"
d« transporter leur imîgnaiion dans das^ P°iBt

inconnus. ' na°ude»

Les reporters du Figaro et de l"2?c; 
exemple , télégraphient gravement )„ /

Mr
'.P}r

qu'une partie du local affecté à t'Exnl ^
est sous l'eau. pos,(i's

Le lendemain, ces messieurs télégraphient
moins gravement que les galeries de l'Exnow
sont vides et que les visiteurs ont cnmruiT "
fait défont. " wmpièinn

Dam I puisque l'Exposition est sous ÎV, »
près eux t u aa-

La véri té est que jamais aucune partie du I
de 1 Exposition n'a été sous l'eau, et que |e- 
teurs out été dimanche aussi n plûs no^ 1'

qu'on pouvait l'espérer dans l'état de non-rhl"
111

ment dus instalatioiis de l'Exposiiion.
Et vovez un peu comme M. d'Aunay l6rM„

leur du Figaro en malheureux : il o'a ri»n vu "
d»cs le palais «le l'Exposition ni djn? |e parc
ou presque rien, — il est sorti navré- eu™™

dauf il y a p'us de quinze jours, ie coiresPMjint

du même Figaro à Lyon, annonçait que la galerie
d«s tissus <siau corn pète ment achevée et qV feg

soieries de Zarieh et de Crtfeld luttaient de richesse
avre les nô res.

Il ,y a quiuze jours, nn rédacteur du Figm
admire des îksu* qui n'existent pas encore et di-
manche M. d'Aunay ne v$it ni tissus nt ri«n, sinon
dans ie Pire, som les grands avenues, av,
bord des gais ruisseaux, les enfants qui fown
sous tes yeux de leur mère. Us petits mouton
qm paissent, les biches qui courent, les ours gui
gambadent, les oiseaux qui gazouillent, h
fleurs qui s'épanouissent.

Oa n'est pas pms poétiqne.
Mais la palma de la chrenique lyonnaise appar-

tient au Gaulois. L'article signé Petit patapon<s$\
à lire eu entier, — à encadrer au besoin.

Nous allons nous permettre de le défbrer m
profit de ceux de nos lecteurs qui n'auuimt pis
goûté da ce mon eau délicat.

Le reporter lie W. TVbé a assisté à la première
de la Chatte blanche. Il y a vu M. Pascal, trois
généraux de divisien, dasoffiùiers en niasse; -mal'
il regrette l'absence à cette solennité de M. Birodet
Tricoche et de M. Chaverot Caeolet.

Par exemple, écrit-il « la cocotterie lyoïmissa
envoyé une rude dépuiation. »

Seulement. Petitpat8pen regrette d'avoir kons-
ta'er que ce lot de pouliches est assez mt&mt,
et qu'elles sont en général âgées, laides, péia
et mal mises.

Que voulez-vous, M. Petitpatapon, nous autres
provinciaui, tous sommes si arriéré? etnousnV
vous pas comme les Parisiens le bonheur d'iroir
des lots de pouliches jeunes, jolies, bien mises et
pas peintes du tout.

Lepenlunt, Petup^tapen daigné faire ui»K«p-
tion en faveur d'une splendide créature, IttMk-
child des dames du demi monde lyonnais, tp«
nous croyons sope^f! i de nommer.

Suivi nt des appréciations sur les artistes de la
Chatte blanthe où le lyrisme eeu'e à pletru bords.
Calme Montai md est idéalement belle et fait ntr-
vetllecomme les chassspots. LEmeraude !'«?•

nation, le gouvernement da la foule : c'est la forme
la plus dà-estoble da jact biaisais.

Acquittement. — jlste par lequel un tri-
bunal ou un jury reconnaissant l'innocence d'un
accusé.

L »s acquittements les plus célèbres do ces der-
niers temps sont l'acquittentent da l'ancien pré'et
Janvier de la Moue (Voir ce nom), par la cour d'as-
sises de la Seine-lalérieure;

Les nctuittemsn s successifs da onze journaux
accusés d'outrages et d'injures envers l'Assemblée
n»iioDaîe.

Ces acquittements prononcés psr onze jurys dif- j
férents, siégeant dans unie villes diverses, out vi- I
vemeni impressionne l'A<semb'ée en lui démon-
trant qu'elle ne jouit pis naos le pays d'une consi-
dération excessite et d'une iffaciion à toute
épreuve.

AuS'i, pour paivir à da semblables mésaventu-
res, ie députa Ducroi (or ce nom), qni est aussi j
général, a t-il déao é uo» pro.o-iuon da loi t;n I
dant à f«ire juger par l A^seoub ée eMe même les 1
jourmux i ù ele se trouverait mal mr nés.

Au moym de cette loi commo!*, l'Assemblée j
instituée juge et eartie ne pouvait mm juej de coa- S
dacan-ir c nvenabtem'-nt kscrttiquusqui luidépiai. !
raient et las appréciations qui lui seraient désa  I
g'é-ih'es.

G âce à uue dernière lueur de libéralisme, J
d'équité tt de bon sens, ia lactique enfantine dû j
généra! Dacrot qui ait aussi débuté, a été repous-J
née par la m*j trité, et le député Ducrot qui est J
aussi général, est revenu nou victorieux nias toti- §
jours vivant. \

Acier. — Métal avec lequel sont fabriqués les |
canons prussiens. I

Les canon- d'ac'er produits s l'Exposition uni- j
verselle de 18S7 furent rejeté* par ie jury d'exa- J
men dans le dernier rang désarmes de guerre.

On les déclara défectueux comme nuiière, mau- |

vais comme usage, insuffisantscomma portée, inca-
pables de résister à un tir fréquent et rspide.

La France vient de servir de cible aux canons
d'acier.

Qu'en 'pense aujourd'hui le jury d'examen?
Ad»m. — Nota du premier homme. Adam

(Edmond). — N,jm du premier député de la Sema :
par ordre de l'alphabet.

AdoSpiae. —Prénom de l'homme illustre qui
(voir Jh ers).

A^aanirtitîott, s. f. — Sentiment d'sstimeet

deconsidéradonqu'unou plusieurs h >mmesprofe$- i
sent l'un poar l autre ou les uns peir les autres.

L admiration a dsaué heu s la création d'une
asso 'tation importante connue so.is le nom du : So-
ciété d admiration mutuelle.

La Société d'admiration mutuelle a pour but de
se f,âmer'da soir au manu devant le talent, le cou
rafee, la sagasse, la science, l'esprit, les vertus, le
génie de tous les m«mbr«a de la dite société.

Le vocabulaire de l'admiration mmurile se com-
pose exclusivement d'adjectif- laudatifs, tels que :
grand, cé.èare, illustre, glorieux, magnanime;
etc.

Il est interdit anx mexbres da la société da ss
renoontrer sans sa saluer jusqu'à terre,sans sebai-
seir les mains et même tes bottes.

G â.;e à cesoccupation-* agréables qui s'adressent
à la corda la pius si-ns ble et la plus vibrante de
l'organisons humain : la v«uuô, — la société û'<jd-
miriiiioQ mutuelle compté un nombre incroyable
à «daérents, ds fcr-ar.is et do fidèles daus toutes les
chutes da monde : armée, toagistratiarëj paiitiqae,
finances, etc.

Ma'g'é ses apparences inoffjnsivés, la société
d'admiration mutuelle est une des p'us nuisibles, j
des [lus malsaines, des plus paraicieusts associa- I
tions qui existent.

Pire qm l'Iniernatioîîala, pire que le jésuitisme,
la société d'admiration mutuelle l'ait école de démo- j

ralisatioa, d'affaiblissement d'abatardissemenl.
S=s sourires, ses fadears, ses sucreries, ses coups

de chapeau, ses génuflaxions, ses banalité* compli-
menteuses, ses éloge* à deux aoUjS le tas, «ont
une cause de ruine et d'abais?ement pour toute vi-
nl.té de 1 âme, toute dignité du caiactère, toute
élévation de l'inteiligeace.

La société d'admiration mutuel le effre en prime
ses fl g interks à l'incapacité, à l'ignorance et a la
sottise.

C'est à Tajmiration mutuelle que lions devons
nos géuérauï de cirque, nos usag-.strats fruits secs,
nos orateurs de carton, nos poètis d'antichambre, -
nos diplomates d'ôpera-bo-ffe et nos savants en

bmdrucbe.
Li n'gmération delà France ne commencera

réellement que lorsqu'on, aura l'énergie d'édieter
ceite loi nécessaire :

« La société d'admiration, mutuelle est dissoute.
« Tout hommi qui travaillerait à reconstituer

cette association fuae'te sera condamné à mort.
Mais bêlas, cooiffl' nt y arriver?
Le mal est [lus profond qu'on ne pm<e.
Que! est celui d'entre cous qui ne lait pas plus ou

moins partie de la so-.iété d'à im^ation mutuelle?
A.«3»s&î8»î»î,ï'4!ï.ê&«na s. f. — Pu séance occ'uiie

pre^qu'aussi nuisible que la socié.é d'admiration
mu u -Ile.

L'administratioa constitue nn vaste engrenage
dan< ùq ta! passent toutes les àfLires du pays, au
risqué de s'y broyer.

SembUbles à ces rouage- g gantasques, à ces la-
minoirs éuormes dans lesquels ii na faut pa* lais-
ser engager le coin du acn mouchoir ou. le bouj da
sa manche sous peine ue se voir attiré, entriîné et
dévoré tout enuer-, l'administration se meut, im-
passible, dins la toute puissance da ses errements et
de sa routine, sans que le plus petit papier échappe I

^ â aucun de ses rouages compliqués.
i Quelques nommes courageux, quelques esprits f

I 1

hardis et aveutareux ont voulu réformer cette
lourde machine, simplifier quelques mouvemeol!,
en supprimer d'autres : n'y touchez pas, se sont
écriés de tomes parts les gens timides, vous ail»1

tout faire éclater I _ ,
Et l'administration continue à fonctionner, »•

paniant des torrents de paperasses sur ses obscurs

blasphémateurs.
Aérostat. — ABpareil aérien vu'gairement

connu sous le nom da bdlon, qui a remplacé pen-
dant le siège de P'iris les moyens de locomotion et

de communication usités. ., u
Tour à tour, train -ex prass, wnganf-poste, B«' '

légraphiquas ou -har de l'Eut, l'aérostat» tra^s
po té des faactionnaires, des lettres, des wf1^

1

et des ministres. ,,,m.
L;v.éau capricj des veats et des orages, u*

tat debirquait ses voyageurs sur nn l»it> "«?
ses lettres sur uaarbr-, enflait ses dépêche» *
clocher, et descen lait ses foactioanatras dan»

mare-
On lisait dans le' journaux : » \,
Le nouveau préfet da X ..., parti par 1» '"

Favre, vient de dégringoler dsas un charn? °

zerne, — oa espère qu'ii ne sa sera r 'cncaSs
risajr

— Après uu voyage mouvementé, lei ;ec

général de l'intérieur e>t arrivé au tJU,Q L0j
Il apporta des nouvelles da la dernière lai-

tance. '

L'aérostat est ua souvenir da gaieté ^c«» »oi
lier temps où lecocassse se mêlait au terri >^
les b. lions faisaient rire paadaat que les "

faisaient pleurer.

I. LSClA»

(Sera continué)



La Mascarade

»e/l« ilmto, c'est une belle fille blonde, tous les
Krs ^'toujours U;MU f «•"»•"£•

Quant * Pompondpr, c'est comme jadis M. Ba-
retti, toujours irrésistible, Copoul II.

Les rnans lyonnais n'ont qu'à bien se tenir II!
Ainsi-, c'est convenu, Pctitpatapoa ne prend pas

les maris limais en traître, - s'il leur arriva
ma hrur à cause de M. Pompoador, ce ne sera pas
fan-e d'avo;r été avertis. . .

Vrai, BOUS plaigaoùs M. Baretli d'avoir reçu

un semblable pavé. , . .
Après le spectacle, le reporter au- Gauloise*

allé aux !>eux-Monàes, le café anglais d ici, qa
reaoraeait de soupeur» et de sonpeuses. Il y est
ZÏIZ milieu dun de ces dècamèrons dont les
grands fabricants d'unis et de faunes soûl les
ïardanapales à dix francs par tète. Là, unejo-
Ue%e Pà Pair naïf, entimiant pr.nonéer e nom
de Ga*ouL lu' d.m-mda : Capoul, qui est-ce ?

A cette demande croyable de la prrtn-éra- femme
qu'il rencontre ne connaissant pas Capoul, iMit-
pstapon embrasse ceite nsï>e ecf*nt, «M risque,
ajouta t-il, de se brouilUr avec le haut corn-
meree de la rue du Puils-Gatllot I

Ah f messieurs, les grai ds fabricants d'unis et
de façonnés, vous ©rgani*ez des Decsmérons dont
vous ê es les Sardanapales s dix francs par tête,
vous fréqurattz d s jolies filles à l'air n&ï'f qui ne
connaissent pas Cnpoul f

En bien, tout la boulevard Mon'marlre le saura,
et Petipatapon, au risque de se b roui 1er avec le
haut conmerce de la rue du Pans Gaillot, em-
irassra vos naïves enfants.

Et ce sera bien fait, grands fabricants d'unis et
de ff-çouné de h rue du Puifp}«illot , cela vous
apprendra à être des Siidanapale à dix francs par
tét» f

Al on?, rous regrettons moins que l'inaugurafon
solennelle de l'Expositiou ait étérepottée au 16
juin .

Jamais les discours de M. Taisserene du Bord et
au citoyen B trod»t n'eussent été aussi amusants,
aussi intéressants, aussi ruisselant* d'ico ïsme que
les articles da nos confrères parisiens qui ne nous
en voudront pas de les plaisanter un peu ; mais
leurs informations sont vraiment trop drô'es et elles
nous eut fut passer quelques momeaW de franche
gaieté dont nous les remercions bien sincèrement.

A. M.

B^ipapm»wMiiu«wiMimrwiii»ni i»iii»i»piii>iiiiin|iii iijMHiaww
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Question des écoles , question Andrieux,

voilà les deux grosses affaires qui depuis
quelques jours ont fait dépenser pas mal
d'enere et de papier aux journaux de Lyon,
de Paris et des départements.

Voyages à Versailles , dépêches , arrêté»
„ préfectoraux, commissions, rien n'y manque

et le champ est largement ouvert aux discus-
iions.

D'autant plus qu'à propos des congréga-
nistes et de M. Andrieux les controverses re-
ligieuses arrivent naturellement sur le lapis
et si on sait quand une discussion religieuse
commence on ne sait pas quand elle finit.

Pour nous, le principe, n'est pas douteux,
ineontestab ement, d'après le simple bon!
icns et ta vulgaire logique, l'instruction pu-
blique, l'instruction donnée par i Etat uoit
être exclusivement laï rue , attendu qu'il n'y
« pas d'ortographecaiLolique, d'arithmétique
protestante ou de géométrie juive.

La laïcité n'implique pas de haine, d'anti-
pathie ou d'agression contre telle ou telle
opinion religieuse; celles-ci demeureat eut è
rfrneut libres, mais il ne faut pas les loger là
<"i il n'y a pas place pour ell<-s.

L'école n'est pas l'église, la synagogue ou
«temple, de même que le temple, la syna-
fjogue ou l'église ne sont pas l'école.

Cela rîous semble assez facile à compren-
ne sans qu'il soit .besoin d'insister davan-
Uge,

Mais il ne s'agît pas poui< le moment du j
Fmcipe, principe qui court de fortes chances I
«tombera l'eau avec une majorité comme I

ce le de Versailles.

La question des écoles lyonnaises se trouve I
Mise entre deux chaises ou plutôt entre deux j
18

 : une loi qu'on va défaire et une loi qu'on f
n Taire. i
Aue demandait dans ces circonstances le

tiutT *
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> l? Simplement qu'on maiu
'le statu quo jusqu'à la nouvelle loi qu'il

r™g»ge«it à exécuter.
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On vient de supprimer parait-il, du budget
de la ville, le» 50,000 fra»c3 de subvention
que s'allouait l'administration à raison de
3 600 francs par adjoiet, de 1,800 f ancs par
o'ficier d'état-civil et de quatre eu cinq cents
francs par conseiller municipal.

Cette fois , nous ne pouvons qu'opiner du
bounet. — Les fonctions municipales doiv«nt
être gratuites et de par la loi rt de par l'é-
quité, il ne faut pas qu'elles dégénèrent en
profession ou en métier.

Si encore ces messieurs faisaient toujours
de l'exeelUnte besogne, ou se résignerait à ne
pas trop regretter quelques distributions de
j-tons de présence; mais comment ne pas
hausser les épaules jusque pardessus les che-
veux devant des opérations comme celle de
l'acquisition de la maison Vêpres du passage

Couderc, ci : 750,000 fr.
Sept cent cinquante mille francs , vous en-

tendez bien, alors que depuis de longs mois
les habitants de la plac« des Célestins tendent
les bras vers la salle Hr.nri IV en s'écriant:
Reconstruisez nous no're malheureux théâtre,
ramenez un peu de vie et d'animation dans
notre quartier désolé qui se transforme
en désert!

Sept cent cinquante mil'e francs pour élar-
gir le passage Coudcc où il ne pisse plus
personne, c'est vraiment une idée eocas»e et
qui ne vaut p.s cent sous par séance ni même
deux francs cinquante.

Passsns â M. Andrieux.
Le télégraphe nous annonce que M An-

drieux vient de IWe remettre sa démission
entre les «isins de M. Dufaurc par l'intermé-
diaire de M. Leroyer.

M Andrieux avait à se reprocher quelques
incartades avant le 4 septembre : ces inear-
t<sd<"S, il les a rtcheiées par un courage ex
eeptionrel, en exposaut plusieurs fois sa vie
pour sauver sinon la vie, du moins la liberté
des -autres.

Aujourd'hui, on le révoque ou peu s'en
faut, et les gens qui poussant à sa révocation
sont «eux là mé «es qui étaient les premiers
à exalior son énergie et son courage.

Pourquoi ? Parce qu'à cette époque, ces
gens là avaient peur, et qu'aujourd'hui ils
n'ont plus peur.

Décidément, la couardise est une triste et
misérable chose.

Pouah !

L'ouverture de l'Exposition a été un peu
faible, sinon comme résultat pécuniaire, du
moins comme ff. t produit.

Cinq mille francs de recettes sont un joli
denier pour ce qu'il y avait à voir dimanche
oeniier, et b s visiteurs ont dû regarder sou-

veotavcclesyuxdelafoi.
Malgré cette première impression, à laquelle

epubl 1c s au,. n iaitdureste,il ne fj lpas
11!,
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CUle : no,1! Be ™y*ns P**
J»* d ouvriers dans ces charpentes .nache-
vées ; cette loumul.ère de travailleurs décrite
avec comp aisance par Us journaux spéciaux
nous semble un peu clairsemée, et il faut faire
des prodiges d'activité ailleurs que sur le
papier. l

Nous avons soutenu de tout temps cette
vaste entreprue qui avait le mérite de sortir
des .moes du patronage officel, qui était
» autant plus intéregSante qu'elle émanait de

initiative privé,; „ous l'avoas défendue cou
tre. bien des prétentions, des appositions, des
Dostilués, des partis pris, et uous la soute-
nous eucore, et nous h croyons née viable et
nous avons toujours eojiQance en son si ccè*.

Mais que de k<ur côté les organisateurs ap-
portent au parachècemeitt de laur œuvré une
ardeur égale à celle dont ils ont einouré sa
naissance, qu'ils ne se découragent pas au
moment de toucher au but-, et qu'ils ne fas-
sent pas m-ritir ceux qui comme nous ont dit
et lépété avec la foi du eharbonnier : l'Ëxpo-
sitiou se L-ra !

H. PÉH1É.

LA BÛfï£ AUX LETTRES
Km ©ne d' Ajustais.

L'empressement avec lequel le duc d'Anmale
a répondu à la m ssive iudiscète du uia<q,iis
Frauclieu, touchant la grave question du' dra-
peau blanc, a mis l'eau à ia boucha de tous les
gens qui avaient quelques questions â adresser
aux députés de l'Oise.

Depuis huit jours, la boite du patron de
M. Bêcher ne désemplit pas. et nous pensons
que nos lecteurs nous sauront gré de dépouil-
ler avec eux une parlie de ce courrier :

' miiarir i —M— i r*"iim»HOTr™—r-"irr-i

Monseigneur,

Vons exemer z un yaurre diable de la hardiene
qui le porte i vous éerire.

J* ne me permettrais certainement pas cet excès
d'audVe si je n'y étais poujsé paru .e misère épou-
vanta blc.

Mais ma ft mille ayant eu l'occasion de rend eau.
tre'ois service à la vôtre, je ned 'Ute pas que cestu-
veuir vous engaga à me te»dre quelques ,»cjurs.

Votre 1res- humble, servileur, •
Judas Deuti (cousin de Simon).

Saint Tfopez.
Mon cher collègue,

Nons sommes très embarrassés l'un et l'autre pour
prouoBccrnot.e «tiscoors Je réception i 1 Académie.

Il serait cependant Umps de nous décider.

Voulez-vous que nous fassions la cho e en colla-
boration?

Si cala peut vous etre agréable, je ferai l'éloge de

la dynastie d Orléans, pourvu que vous •> e prom«t
tiez uu a inistére lorsque »cuj serez au pouvoir.

Je tiens à faire ]« tour complet : la République,
j empiie, l'orléanisme, il ne me resleia plus que la
légitimité, et j'espère bien y arriver ava.t la fiu de
mes jours.

Votre dévoué collègue,
Emile Ollivier.

Monsieur le duc,

J'ai un goût prononcé pour l'état mltaire : les
épaulettes, le sabre Je pantalon rouge, tout cela
exerce sur moi un prestige et uue séduction ii ré=is
tibles.

Seule oient, ce qui m'ennuie, ce sont les commen-
cements du métier que je trouve un peu durs.

Je voudrais arriver du coup au grade de capi-
taine.

La faeilté avec laquelle vos neveu» ont atteint ce
grade me fait eipérer que si vous vouliez bien vous
intéresser à moi el me donner une retite recommau
dation ponrle général de Ciisey, — l'alfa re serait
enlevée haut la rnain.

Dans cet espoir, j'ai l'honneur, etc.

Robert Lefaiblc,
Ex-officier d'état-major de la garde nationale.

Le sieur Aumale (duc d') est invité à passer dans
la huitaine au 35e bureau d'enregistrement, guieh t
n. 3, pour acquitt'r le» droits auxquels adonné lieu
l'acte de cession des biev s de Louis Philippe à ses en-
tants : — lesquels droits n'ont jamais été acquittés

Le présent avis donné pour éviter des poursuites.
Le R ceveur,

Signé ; Illisible.

Altesse,
Vous n'avaz pas oublié* sans doute que le testa-

ment du duc de Bourbon contenait un legs d'un mil-

lion de fmnes au profit des soldats survivants de l'ar-
mée de Gondé.

Malgré d'instantes réclamations, ce legs n'a jamais
été acquitté et aujourd'hui on attend encore l'exécu-
t on de cette cl use testamentaire.

En proie à la plus donloureuse infortune, dans
l'impossibi ité de travailler vu mon grand âge (102
ans) j'ai pensé que votre Allesse ne refuserait pas
vingt francs à l'homme auquel el e doit un million
de capital, sans compter 1 s intérêts,

Le dernier débris de l'armée de Condé.

Monseigïenr,
Permettez-nous d'attirer votre attention sur une

invention rscenle pour laquelle nous avons obtenu
plusieurs b.evets, et qui ne saurait manquer de vous
intéresser au plus haut point.

Il s'ajt d'un nouveau système d'espagnolettes
qni non seulrmeut ferment hermétiquement les
croisées les plus rebelles, mus encore offrent assez
dj s-didi é pour qa'on puisse y suspendre facilement

1 S éorps 1rs plus lo rrds.
Dan» 'esp ir d'être favor'sé de vos commandes

pour votre château de Chantilly, nous vous présen-
tons nos plus respectueuses saja ta lions.

Feuclières et Gie.

Nous atiendons avec impatience la réponse
du duc d Aumale à chacune de ces lettres ; mais
il n'est pas certain que son Altesse consente à
les laisser publier dans les journaux.

EVANGILE SELON &T-MARC-(-fiipardin)

In illo tempore dix.it Tbiersus inulieribus suis
qcce ïunt : |

lo ©otniaa Thiersus, présidents Raipublicœ
prooris uxor;

2o Dotsinella Dosna hujus pukhra soror;
3J Et denique dorainelu Jacobas-Mardus, bu-

jus oïdiHanus pic'.or ;
Disit, di-o, Tbiersus mulieribus suis: < Amen,

amen, dico v»his, ego sua» Homo situstionis; dixi
oiua, in urbi Bjrdosa, — fin Rispoblical — et
Rrtspubbca fuit; et rli«pubiica m secula seculo-
i uni dorubit, quia Rdspubltca e*t, .— repeto, —
ginvwnarnentuai quod nos ininiruum divisât.

Din:
« Resbublic» tst gouveinementuni quod nos

miairiium divisât. »
Hoc probo :
In'R.tpublica Haaricu^ Qiintu? nih'.l est; Or-

lonusi principes n-hil saut ; i^faanii Bonaparti, idem;
o liosi conmt.iuardi, idem ; Rispuldica est ooiuia ;
— or, ego Rtmpublicïui p'-rsonnifi.o, donc, e^o
suia orxinta et populurn francesuca divisare
eon volo quia si illum divisabam illa nomiaarat
me:

* Parvulimmus communus divisor. »
0','sctte, multeres, quamuai ridiculum timeo.
Huo est veridicum, ejo^uia jtarjulissisn'i.s et ta

uaeu ego SUBI majjnus et saactus Htlarius (Barthe-
lemv). meus prophotus est :

SUCH prrvulus es etiam sum m3gnus ; — hoc
semblât bizarrum «.t enini hoc est cjmprehensibi
tissicBura ;

Coraparo :
« SiaHœ quae ia firmameato lucent ifaraensimo3

sunt et tamen hœcstel!a3,ocali8 t.»rba3; microscopi-

mmiwirMniWfTnr"^rWM-*w^*M'*F*fPlîrÉtffr-,MMW WSJiSM '""Mf" -^-r«Bl

! cœ apparescunt ; — et bonef — similiter ego, po-
pnlo prefrno nsbotura semblo quia supenssima
profmum vu'gis flamboyo. »

Hoc estqued eratdeeionstrandum.
Amen, ameo, dico vobts, caros muliere?.
France, a uaiio ad ma iugratissima est!
Udum, — par exemplum, — les traités de

commerce, denoudare volo, France*a natio sotti-
sorum agonisât me..., (dixi: traités de corn-
merce, \a lingua francisa, quia hoc est nimium
difficile ia liogua latina diceadum.)

Fraucasa nalto s'imagmat,, -— hoc scio, — sgo
ortacissimus protactiounistus unicamenter esse
quia Anzmi raiuorum possessor sum et quia pro-
verbus dixit :

« Anziaus Ansinumfricat, »
0 dolor! patnaœu-a similes turpitudines crédit!
Crédit t venio justamenter et inconsciammmter

prontiDçare v.-<rbum qued ocinem justiiicationem
meam constituit.

Eu effet; crédit (eùm calembourdo) est pre-
cisetnenter veritabiiis ratio pro qua protection
nistus sum;

Francia oberatissitaa est; Ego super omn'a da-
sidero, illam celeriter desoberare sed timeo minium
fréquentes empruntos fiaire per facsre Galliaa suum
creditum pet dire;

Emprunti, scabrosi et dangerosi sunt ; impotos
prefero;

Una lex contra ebrietatem a Gamura versailîesa
votata fuit; désormais pochardini unam grossam
am<ndam pxgabunt; is>se amenda; Tresoro mulium

arg^ntum doiiffnt, sed donec liher-echangus Tt»
norum eîponationem favorissbit, pocas Francia
nuaierabit ivrognos, et ranssim.B, par sU'te, erunt
am n ias ; au contraire, quum francesi vini non
potanuni mafis sûpar terram eirangenm esscadere,
amendas 'requenttssiœœ erunt, — et voilà pourquoi
protecuonuisius sum — psr purum oatriotismum
— fout sinopliiment.

Amen, am n dico adhuc vobis, o muliere?, non
so!»menter Frncosi pro michi ing^ati, sed etiam
me-qu ni sont.:

Qaum mea'cara domiaalla Jaciuemardus quai
mtam faeiem eum tanto chieo p.nxit, suum tablo-
tum in Si'one plaçare b'ea eu vue, volu't, jury
piciutre diffoultates fecit ; or hoc invenio non sola-
menter masquinum sed éiammeptum; aviden'um
est, en ëff't, que nibtl moado non potest impadire
•sim bien en vue, puisque lua^ttas porto I »

Sic duit Thiersus ; et qunm fcavettam suaro
tnillare terminatum habuit, mulieres qi ze usiuead
fioem omnia aures fuemnt, penâvœ et revosœ ap«
partementa reîpe^iiva pede lento peterunt.

'• _^^ A. MEN.

iliiiiÂiliJis'o
Ctrand-Théâtre La Chatte blanche » pous-

sé son premier miaulement samedi dernier, devant
une afuuenee de publ c aussinombrtnse ijiie s'i s'é-
tait agi d'cnleudre uu g^and chanteur ou d'applaudir
laPulti.

M. Boulet doit être codent des Lyonnais.
Puissent ceuv-ci éprouver la même sali- faction à

l'égard die l'œuvre cou.ictérable dont les vinçt qua re
tableaux se d ranlent chaque s, ir devaat se» yeux.

Nons nous rappelons avoir vu il y a quelques
mois déj», une caricature du Journal amusant, re-
présentant un provincial et sa famine en arrêt devant
les ruines des Tuileries. Le provincial auquel sa
le m me reprochai! sans demie son in lisTérenee eu face
des murs incendiés du Palais, s'écriait : JEU bien,
vrai, ça ne m èiiw<e pas !

La tkatte blanche cous a produit le même effet,
^ Ile ne nous a pas épntés.

Comme féerie, eetle nouveauté qui a en q.uatro
cunts représentions à Paris, ne nous a paru supé-

rieure ni au l'ted-de Mouton ni à Peau-U'Jne^
que nous avons tous vus a LVLU, il y a quelque huit
ou dix ans.

C«rtiiineme' t, il y a des déeors brillants, comme
le palais des Cij »ux, la villa Joyeuse ou 1 apothéose ;
les tableaux et la ballet des Oiseaux, ainsi que le
ballet du 3a acte sont trè -remarquables ; les costu-
mes sont d'une fraîcheur irréprsehable , — mais
puisque) féerie il y a, noirs trouvons que lu Ckatt»
blanche manque de Ir ucs, de surprises, de ces trans-
formations Mibites et instantanées, la joie des enfants
ella satisfaction des partnts.

La pièce e.-t généralement bien jouée; MM. Alexan-
dre, Lagrenay, Jean-Paul et Mlle Lyon sont pleins
d entrain. Quanta Mlle Moutalatid, qui est toujours
une fort belle personne , et dout les costume.» sont
aussi riches que les fn'ines, «sus doaloas qu'elle
chante a»ec aulaut de chien, — ce doit être le mot
Cenacré, — que Thérésa, quoiqu'elle apporte dang
son rôle beaucoup de ro idejr el de bonne humeur.

Le personnel du ballet est suffisant, mais e.i dehora
de Slile Hosery, premier sujet, dont nous nous
plaisons à reconnaître la légèreté et ia grâce, nous
ne viyons rien de particulèreraient remarqua-
ble, pas même la petite Marie Rat, dont le pas
puurrait être supprimé sans ineonvénient , — at-
tendu que sans méconnaître la benne volosté de
c^tte jeune ballerine, BOUS ne la trouvons pas Av.
Mul extraordinaire, ct le petit Bob de l'Alcazar est
avec ses frères autrement snrprenunl.

Nous oasserons sur l'orchestre qui esl absolument
insupportable.

Mairilt tiaiit, en voilà pour trois mois.. . s'il plaît au
public de goûter pendant 90 «oirecs le plaisir d'as-
sister à la lutte fîisantesque de la fée des Bruyères
eontre la fée Violente, a-ic I" concours des Petit-
patapou, IWatapa, Migonoel, Bouff-laballe & Gie.

INous le soun.itous pour M. Boulet qui a trouvé là
une occasion légitime de gagner le l'argent, en exhi-
bant ses décors et IGS jambes de ses danseuses, —
mais nous ne pouvons admettre que le directeur
subventionné ait pu céder bénévolement le seul
théâtre de Lyon p;iur y représenter tiois mois durant
le .seul et même spectacle, alors que par suite de la
fermeture de la pLi part des théâtres de Paris, n»us
aurions pu voir déliter sucressivementsur notre scène
les artistes des Français, du Gymaise, du Vaudeville,
de l'Opéra-ComiquB ct de l'Opéra.

Gymnase. — Rabagas. Une pièce mal char-
pentée, mal écrite, sans intérêt, une intrigue exces-

sivement compliquée et souvent iniutell gilile, des
scènes d'une longueur démesurée dont le dialogue



La Mascarade . , _.. ,

«Wf languissant, tel est Rabagas an point de vue I
drtmntique rt littéraire, à l'exception de quelques
rares passages où l'on peut reconnaître la touche
de l'auteur itles Aon* Villageois.

lu point de vue politique nous comprenons diffi-
fulcment tout le tapage qu'on a fait autour de cet
Oorrage, — tapage qui seul a pu empêcher de tom-
IW des leur première représentation les 5 actes de
H Sardou.

S'il y avait dans Rahagat, — partie politique —
«ratre chose que des tirales ou des lieux comuuns
«y*nt traîné partout, si IV}. Sardou avait fait de son
héros un personnage a peu près vraisemblable, nous
dtarttrions pareillement que les partis vinssent l'ap-
pl»udir on le siffler. Mais tout ce que M. Sardou

Met dans la bouche de Rahagas ou de ses compères,

nous l'avons lu et relu dans tous les journaux, sous
toutes les formes et même sous une forme plus amu-

sante.
Aussi, avons-nous pein* à concevoir tant de bruit

et nous supposons difficilement que les conserva-
teurs adoptent comme leur le prince de Monaco,
tandis que les. républicains se donnent un mal de

tous les diables s répudier Rabagas.
Nous ignorons si M. Sardou, en écrivant sa corné •

die a eu réellement un but politique; dans tous les
ras' il y a peu réussi au point de vue «Je l'nrt, et tia-

bagas n'est pas l>'ut ulle •*•»'« q ue les ch rges
grossières tracées rue les murs par les gamins ne
sont des caricatures.

S'il a voulu tirer un coup de pistolet, son arme a fait

long feu.

Ce qu'il y a de certain, c'est que Rabagas est
seulement un succès de curiosité', et rien autre.

A ce titre, la pièce est à voir.
La première rcprésentaiien, grâce aux interrup-

tion s des stffleurs et des applaudisscurs a fini natu-
rellement très tard «t peu s'en est fallu que l'avant-
dernier acie ne pût s'achever, à eause du bruit.

S.ns doute, les soirées suivantes seront plus cal-
: mes. Il faut le souhaiter pour les artistes réunis du

Gymnase qui ont réellement lait des Irais de costu-
mes et de mise eu scène pour monter Rabagae et
pour lesquels une interdiction de l'autorité serait
très fflçb. use.

! L'interprétation est satisfaisante :M.Luoo »*est ef-
forcé de bien jouer Rabagas, rôle de comédie en de-
hors de son emploi. MM.'Monte! et Pascal sont très

bons, M. Chevalier et Mme Philis, eon,vcnablos »i
Mlle Genin a montré beaucoup d'intelligence di
sa création d'Eva Blount. '

ns

Quant à M. Boadois, il a composé d'une fa
ço

_
remarquable le personnage da prince de Monaco
auquel il a su donner par son talent beaucoup d'
relief et de vérité.

fit maintenant laisse* jouer Rabagas , ça ne fajt
pa* de bien, mais c'e.-t assez médiocre et insignifiant
pour ne pas faire grand mat.

0. LAUîtEHT, f
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